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A V ï s, 

JLE Sieur de Bois-Flotté a couvert Je fleurs Te 
Tombeau de l'Abbé Quille j j'en ai jette quel- 
^ue$r-uues fur le, Cen, Combien je dois me trou- 
ver heureux de voir ma deftinée liée i. celle de 
ces deux grands, hommes ! Combien je dois m'àpr 
plàudir du foin que j'ai pris de les rendre i la 
glbire ? le fucccs inoui de l'ouvrage que.j*âi mis 
au jour , ajQTure à fon Auteur le brevet dlmmor- 
talité que je n'avois point ofé lui promettre^ 
Ainfî , que Ton cefïe donc de nous redire que tes 
refforts de l'efprit humain font ufés, que le bon 
goût fe perd , que la raifbn s*afFdiblit. Si ce feu 
iqui vous communique fà chaleur vient à languir 
faute de nourriture, direz-vous que Téiément du 
feu a perdu de fes propriétés ? Au lieu de ce beau 
raifonnement , pendant ^equel il pourroît s'cteih- 
dte tout-à-fàit , vous tUi fournirez dès aliments 
faits pour fé combiner avec fa fubftance , & dès- 
lors il reprendra une nouvelle force .& une nou- 
^f^le vie. Cette comparaifon doit fuffire pour 
prouver que le bon goCu n'a jamais ceflc à'ûxK? 

A i^ 
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de heure , à peine mes yeux ont-ils par- 
couru deux pages de la petite écurie , qu'iU 
ne voyént plus , & je ferois tentée de met- 
tre fur mon n.é une pAire de lunettes de 
commodité. Enfin , l'autre jour j'étois priée 
d'un bal paré du demi- cercle çh^z une.bcUe 
blonde reblanchie de votre connoiffance. 
Je m'y lailTai entraîner par. complaifance : 
comme je ne danfois point , on me propofa 
une çznie cajttelle que j'acceptai. Atout 
moment je jouois avant mon tour decou^ 
vent. Il y eut un coup de poing entre autres^ 
où je crus mettre le roi de carreau de vitre^ 
& à peine avois-je lâché ma czncfur les ar- 
mes , que je vis que ce n*en étoit que le 
neuf du Jour. Mes diftracSlions auront ^ je 
crois , été fort commodes à dejfus demar- 
bre pour ceux qui jouoicnt avec moi. Aufli 
ai-je perdu je ne fçais combien de fiches, 
ton ne dans mon épaule. Cétoit un piquet 
de cavalerie. Je i^ jouais que trente fols 
comme des gueux la fiche de la Comédie , j'ai 
trouvé encore le moyen de perdre près dç 
quatre- vingt 'Er^ncs- Maçons. 

Cette malheureufe partie me rappelloit 
à tout moment celle qvie je fis un jour 
avec l'Abbé Quille & ce pauvre Bois- 
Flotté, Il faifoit une chaleur afFreufe ce 
|our4à 5 & comme je paffois mon mou-, 
choir fur mon cou , l'Abbé qui m'avait 
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déjà fait repic & capot plufîcur fois , me 
dit : cette fois<i , Madame la ComtefTe, 
vous ne direz point que vous efluyez un, 
vilain coup. Quand ils ëtoient cnlëmble 
ils étoient charmants». Un jour Bois- 
Flotté dînoit chez moi. Après dîner, 
voulant écrire à une femme de mes amies 
|e lui donnai la clef démon fecré taire pour 
aller me chercher ce qu'il falloir. Il ne 
rapporta qu'une plume 6c du papier. Je 
lui dis : comment voulez-vous donc que 
j'écrive fans encre ? Madame , répondit- 
il en fouriant : ne fçais-je pas bien que 
vous avez le cornet ? Deux minutes après 
on annonça l'Abbé Quille qui venoit le 
prendre pour aller , je ne me rappelle plus 
où : comme il étoit en grand deuil , TAobé 
qui ne s'attendoît pas à le voir en pieu- 
reufe & en manchetes de baptifte, com- 
mença par lui dire : il faut convenir , mon 
ami, que tu as bien l'air d'un faint Jean-^ 
Baptijie. Ils me comptèrent enfuite l'hif- 
toire d*un pauvre domeftique qui étant à 
donner du cor le foir fur les boulevards , 
s'étoit pris de parole avec un foldat aux 
gardes , qui a voit fini par lui plonger fon 
ëpée dans le corps ^ heureufement lans lui 
faire de maL Mais ce qui me fit rire aux 
larmes , c'étoit Bois-Flotté en forçant 
vouloit a^bfolument fe mettre fur 
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vtnt an carroflc de rAbbé , parce qtfit 
précendoic que dès qu'on écoic affis dans 
une voiture on ëtoit toujours y&r/e der^' 
rière. Un autre jour, je les avois tousr 
deux chez moi lorfqu'on vint annoncer 
I^a^dame la Supérieure du Couvent de * **-. 
il faifoit alTez beau , nous allâmes nous 
promener tous les quatre fur les nouveaux 
remparts. Après cela , je ramenai Madame, 
la Supérieure. Comme le earroflcétoit à 
moitié tourné pour entrer, pafTe un étourdi 
en diaile qui nous accroche de manière 

2ue nous avons pcnfé être verfé à plat. 
*Abbé Quille fe fâche & dit en propres 
mots au jeune homme ; Monfieur , qui que 
vous foycz , fçachez que Madame eft Su- 
périeure de ce Couvent : vous la prcne» 
apparemment pour upe fœur converfe ? 

C'étoit ainfi que nous paffions la vie r 
mais tous ces refïbuvenirs ne font que re- 
doubler mes regrets. Puifque les gens de 
lettres majufcules revivent dans leurs oiit* 
vrages, je vous envoyé une Tragédie du 
/leur de Bois-Flotté digne de Tétat qu'il 
avoit embrafle fur le front. Je vous prie 
de la faire imprimer. C'eft un fervice des 
morts que vous lui rendrez , ainfi: qu'à 
toute la famille , qui eft compofée d'hon- 
nêtes gens-farine. Il a un oncle pas bien 
loin de chez moi qui vit dans un petit Char 
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teau oii il y a des tours de Cornus & un co^ 
lombitr à pitd ù a cheval. Il avoit un cou- 
iîn enfcigne de vaifTeau capillaire : un 
beau-frere qui fut tué dans une mine de 
fèves <juc Ton fit ïauter & <jui coûta la vie 
à prefquc tous les mineurs én^ancipés. J'cf- 
pere , Monfîeur , qu'il me fera permis de 
compter fur vous, & que je vous aurai à 
<linef un de ces jours, mais à condition 
que vous vous contenterez de la fortune 
du pot de chambre.^ Jaî quitté mon an- 
cienne maiibn : je loge aâuellement dans 
la rué Barbe ^ la féconde porte après la 
rue Brique tout visrà-vis le cul*de-fac ù 
de corde. Il y a un metteur en œuvre de 
chair fur le devant. 

On ne peut rien ajouter aux fentimens 
diftingués avec lefquels je fuis a la pifie^ 



MONSIEUR; 



Votre trcs-humble & trci^ 
obéiflante fervante ^ 
La Comtes ss*Tatiom« 



[ 14 ] 



A KÈk TiSSÈME NT: 




N trouvera dans cette Préfacé 
iquelques ànàchronirmes. LeSieùrde 
Bois-Flotté y parle, de fon Ouvrage, 
comme s'il eut été donné de fôn vi- 
vant. Le Public fera peut-être étonné 
^u il aie fait une faute aufïi confîdé- 
rable : je me réferve le foin de le jus- 
tifier d^ns une piflertàtion impoc- 
tante que je donnerai à ce fujet. 





PRÉFACE 



DE L'AUTEUR. 

^I je pouvois être foupçonnc de vanité, l'ac- 
cueil fans exemple dont la Nation a honoré ma 
Lettre à Madame la Comtefle Tation , me jufti- 
fieroit également aux yeux de mes amis & de 
mes ennemis. Quoi qu'il ert foit , j'ai cru devoir 
confacrer à jamais les dons que j'ai reçus de la 
nature à la perfeftion d'un genre couronné par 
une prédileàion fi marquée. Je me fuis attache 
principalement à conferver par-tout le vrai ftyle 
dramatique , & Cette harmonie brillante de Ra- 
cine , trop négligée de nos jours. Je tn'imagine 
que le Public voudra bien m'accorder ma grâce , 
ïi je mets dans la bouche de mes Héros des vers 
qui ne bleflent pas fes oreilles. Quelque foit 
mon goût pour la belle Poéfie , je lui en aurois 
encore fait le facrifice , fi. content de travailler 
pour mon fiécle , je n'avois pas cru devoir auffi 
mes foins X la poftérité. 
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OBSERVATIONS NOUVELLES 

Sur TArt Dramatique ^ & en particulier 
fur Kercingentcrixe. 

Plan de j>^j voulu être utile à ma Patrie , & j'ai com- 
pofé Vercingentorixe. J'ai penfé ^u elle verroit 
avec plaifir fur la fcene ces braves Gaulois de 
qui nous defcendons. Mais j e n'aurois pas rempli 
mon plan , fi je n'avois voulu peindre que les 
égaremens de l'amour & de la haine , les fuites 
funeftés de Tambition & de la mollelTe : & fi je 
n'avois expofé aux yeux des Spe dateurs que lé 
trime puni & la vertu triomphante , je ferois 
refté loin du but avec Corneille, Racine, Cré- 
rSr^"d-^ billon, &: Monfîeur de Voltaire , je diftingueraî 
qucsPoëtcs cependant Crébillon , qui les devance de quel- 
Tragi^ittcs. ques pas dans cette fcene fi tendre,. où Thyefte 
eft près de boire le fang de fon fils. Mais il s'ar- 
rête : il rend fa coupé. L'imagination du fpefta- 
teur reçoit ( s'il m'eft permis de le dire ) une fa- 
çade violente qui l'oblige à retourner fur fes 
pas , & le coup de théâtre eft manqué. L'ame de 
Racine , mollement agitée par les peines & les 
plaifirs de l'amour , ne connoiflbit pas ces élan^ 
lublimes \ mais fon efprit plus fain appercevoit 
cependant le but d'où fon cœur l'éloignoit tou- 
toujrs. Il le défigne évidemment par ces vers que 
Clytemneftrè adrelTe à Agememnon. 

Bourreau de votre Fille 3 il ne vous rcfte enfin 
Que d'en faire à fa mcrc un horrible fcftin. 

Cependant le g^nre & le ftyle de ces Auteurs ont 
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EartîfaftSîThabimde, les préjugés de Téducation 
ur conferve encore des admirateurs. Je fens 
qu'il eft temps de Ifeveï le bandeau qui couvre 
les yeux & de ramener Tefprit du Public. Comme Pro)ec 
a Y auToit bien des choies à dite là-deflîis , je me d'une bon- 
propofe d'employer quinze ou vingt ans à une "^ Poéti- 
poétique un peu meilleure que celles qu'on nous ^^^ 
a ilonnées julqu'à préfent , & d'après laquelle il 
M'y aura plus de tjueftioiis à faire. 

Suite des Ohfervations DfOJnaîiqaes^ 

Le mot Tragédie vient de deux mots grecs \ •• 
•f«y»f , bouc y Se «rf/, chant j d*oii on a fait Te mot 
Tragique : c*eft-à-dire /«/z^tf (1). Ainfi, plus une 
Tragédie eft funefte , plus elle a rempli fon 
plan ^ & moins elle eft tetrible , moins elle 
apptoche de la perfection. Le fujet de ma Pie- . 
ce m'a paru fe prêter à cette combinaifon , 
& je l'ai chôifi tie préférence. Le titre feùl de 
ytrdngtntorixe ^ renferme je ne fçais quoi d^ef- 
frayant & de fombre. Je ne cacherai point la 
fource où j'aipuifé les beautés dé ma Pièce. Les 
Commentaires de Céfar ont été très-connus & les Commciu» 
Militaires les lifent encore avec plaifîr. Les cam- "JJ5^ ^^ 
pagnes de ce grand Capitaine y font décrires avec ^ 
une clarté & une vérité qui en impofe. . Vous 
croyez être à fes côtés dans fes rijarches & coritre- 
xnarchès : vou5 le fuivez aux attaques de^ Villes ^ 



(i) Voyez le Jardin des Racines Grecques , page^^^ 
4c tAddkion depiufieurs mots , &c» 

B 
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aux paflages des rivières & des fleuVes , vous Ten- 
tendez donner des ordres , vous voyez le (ignâl de 
la retraite &c du carixage. La réputation de cet cu- 
ivrage ma déterminé i ne point choifir ailleurs 
le luiet de ma Tragédie : & j'ai cru devoir le 
faire par les raifons fuivantes. 

Nomtcon- Quant aux noms, ceux de Vercingentorixe , 
fcrés. Catuat/Critognatp &c. mont paru trop harmo-^ 
nieux pour entreprendre de les changer. Celui de 
Silvie demande quelques remarques à part. Ce 
Perfonnageeftentierement]demon invention. Ce- 
pendant, il eft fi bien lié au fujet, quon rfeft 
point étonné de le voir. Je me flatte même queu 
mes ledeurs me fçauront gré de lavoir employé 

Î)our rendre la Pièce plus mtéreflante , avec cela 
é nom de Silvie doux. & flatteur à roreille , m'a 
paru contrafter agréablement avec ceux de mes 
Héros. Au refte , ceci n'eft point une innovation y 
Racine & nos grands Maîtres ont quelquefois 
ajouté à des Pièces tirées de l'Hiftoire des Perfon- 
nages de leur invention. 

Lieu de là A l'égard du lieu de la Scène, le Public peur 
Scçnc, juger que je ne pouvois me difpenfer de choifir. 
Alexie , parce que voulant mettre dans ma Piecflti 
uix Confeil de guerre qui devoir être troublé par 
l'arrivée de Silvie , il étoit plus naturel de le faire 
tenir dans la Ville que dans un camp où je n'avois 
pu introduire une rem me fans choquer la délica- 
teilè de quelques perfonnes. 

ÊYénc- •. Qojant aux événemens, j'ai retranché ceux qui 
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to^éroîent point vraiment Tragiques , pour enmcn» hif* 

ajouter d'autres qui tne 1 ont paru davantage^ & toriques» 

|e me flatte dans ceux-ci de n'être pis tefté au-def- 

ibus de mon modèle. Ce qui m'a fait recourir i 

cet artifice , c'èft l'obligation que je me fuis faite 

d'établir dans ma Pièce un plan moral qui pùç 

offrir des inftruÊtions intérerfantes à tous les or- 

(dteà du Militaire. Ainfi , j ai cru devoir introduire 

fur la Scetiel ufi iimple Soldat, pour que les fenti- 

iielles retiraffent quelque profit de la tepréfei^ta- 

tion de ma Tragédie. De même,, (î )e faifois une 

Comédie, )è voudrois que-toutes les claflTes de la 

Société Civile y trouyalTent des leçons , & j*auroii 

loin d'y faire paroître un moucheur de chandelles 

pour quelle hè fût point indifférente aux garçons 

du Théâtre. D'ailleurs, mon Soldat n*eft point 

un Petfoimâge épifodique : c'eft lui qui détermine 

Vcrcingentorixe à ^s'éloigner de Silvie & à voler 

fur les remparts^ 

L'amitié , Pamour & la tendtelfe fraternelle Sujet it 
h*avoient point . été repréfcntés avant moi com- ^«"f Tra- 
îne ils pouvoient l'être > j'eiv ai fait le fujet de 8^*** 
cette Tragédie* Mais ce fujet, accompagné des 
circonftances dont j'ai ctu devoit l'embellir |> 
ètoit peut - être plus difficile & plus dângé- . 
ireux qu aucun de ceux qui font au Théâtre. Pour 
que ma Pièce fit plus d'imprelïîon dans l'ame du 
Spectateur j il falloir le furprendre ; ainfi les Scènes 
les plus ordinaires deVoient être traitées d*une 
manière toute nouvelle , 6c lorfqoe le fond étoic 1 
connu , il étoit indifpenfable qu'il fur neuf par les 
détails. Le récit même devoir avoir une forme 

B ij ' 
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nouvelle. Comme toutfe paffè en aftion , s*ll «n'eut 
jpoint fait partie de l'adion, \\ lauroit affbiblie. 

11 n*y avoit donc qu'un parti à prendre. Cétoic 
de le tnëttte dans la boucne d'un des principaux 
Perîbnnages qui même feroit prié de le faire. 
Ainfi , c'eft Critôgnat, qui à la prière de Vercin- 
gentorixe , Tinftruit du fort d'Éporédorixe & de 
Conviddlitan. je ne fçais (i cet artifice paroîcra 
heureux. 

Ce ft'eft pas tout : pour augmenter la furprife 

des Speftateurs, Critôgnat qui doit faire le récit 

patoît tout ignorer. Il fe met à table comme les 

autres. Il reçoit même dans fon aflîette un mor- 

• ceau du corps du malheureux ConviAolitan fbn 

Aottc ar- amî* Un calme profond paroît fur fon vifage & 

tificc» prêt à s^arracher la vie, il lemble ufer avec les 

autres des^ triftes refTources qu'ils employeur pour 

éloigner la niort. 

Troi^fîçftîc J ai fait plus : j'ai voulu qu'il fe frappât avec 
artifice* le couteau qui lui ferviroit à table , fans employer 
ni épée, ni poignard, afin que le Speftateur le 
vît expirer fans ie douter feulement du coup qui 
termineroit i^% jours. C'eïk un moyen qui pourra 
ne pas plaire à tout le monde. Au refte , fi >àt% 
gens difficHes exigent abfolument qu*il fe tue 
avec un poignard, il eft fenfible qu'il ne^ faudra 
bas de longs travaux pour parvenir à \ts fatif- 
fiiire. "^ 

Quatrième j»^j £^j^ pj^j, encore : j'ai feint que Vercîngen- 
ârtiticc ^otixe étoit frère ^eConvidolitan, ce qui n eft 
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{>oiiir dans rHiftoire pour rendre plus fiorriblç 
e moment où Critognat dévoilant tout cet af- 
freux myftere, le Roî s'éerie xah! mon frère t 

Enfin , voilà \ts reflbtirces que faî etn devoir 
employer pour ^Ue ma Tragédie fujt vraiment ter- 
rible. La Scène du repas ou Silvie mange fon 
amant , Vercingentorixe fon frère , Catuat , Cri- 
tognat, &c. leur ami, le moment où ces gépcreur 
Gaulois font étendus par terre mourans 4e leur ' 
propre main, celtii où Sri vie annoncé qa*ellç veut 
(é laifler mourir de faim , me parpiiTent des mo* 
mens de terreur tels que les Athéniens fcsonteit 
vain défîtes & tels que les François les^ defiroîentf 
avant ma Pièce. C^eft un article que je détailleraî 
d'une manière plus étendue dans la Poétique que 
je dois donner au Public, mais que je ferai peut-, 
être forcé de lui faire defîrer long-temps. Aureffe , 
les Auteurs Tragiques pourront en attendanrm'en- 
voyer leurs ouvrages & je me ferai un vrai plaifir 
d% les corriger félon les règles de mon arr. 

Pour être fur de donner au Publfc un Bon.Ou-^ 
vrage, je l'ai confultc lui-même, & par dès.let-r 
très multipliées je fuis venu à bout de le porter 
au point de perféftion où il eft aujourd'hui. J*àî 
remarqué que rinftant oui faifoit couler le plus , 
die larmes eft cetui où Silvie , inquiète du fort 
de Conviârolitan' , demande pourquoi on ne Ife 
voit point paroître. Pour calmer fes allaxmes ^ 
Crittenat dit ce mot terrible : itva venir. Lemo- • ^ 
menta'après on fert fur la table le corps du Hé^ 
ros. j'avQuerai que je regapde cet endroit de ^na. 

B iij 
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pièce comme le mieux fini & le plus pathctiqtte« 
Auflî mes Auditeurs croient déchirés. Telle était 
J'impreffion qu elle faifpit à la leéture. Si mes 
Lèaeurs 1 cprouvoient de même , ce qui ij'eft pas 
à préfumer, tous mes vœux feroient comblés, m c- 
tant toujoiurs propofé de réunir dans ma Pieee c^ 
^ qu'on pourroit' defirer de plus, parfait fur rousles. 
Théâtres du monde. 

Krh da Le Mercure , le feul de tous les Journaux qui 
Mercure,. ^[^ y fens eommun ( i ) , a parlé de mon ftyle de 
la manière du monde la plus flatteufe & s'eft cru 
forcé d'ajouter, que per{onne après moi ne pour* 
loit aller auflî avant dans la carrière- hrilïantx> quç 
|e commençois à parcourir. Un gmnd homme m*a 
comblé à ce fu|et de tant de. louanges y que je W 
foupçonnerois de s'être mocqué de moi fi j^étoi* 
moins fur de mon mérite : les termes de fa letr 
tre ne font point faits pour être oubliés^ 

rai lu votre ouvrage dans un joR cercle de Géo-? 
métrie . . . • * • *• • ton comparait votre produciion 
marine à ces ckef-d'œuvres de Vart jaune qui ont 
fait V admiration de nos Pères de l'Eglife. Vautra 
admirait le fel de glaubert répandu dans votre livre 
de cerifes : un troijiéme louait en chambre garnie 
les grâces demi j^ues de votre diction & cette ^ite^ de 
beautés de la rue Saint-Honoré ^^ qui ravijfentU 
LcSeur à chaque pas de Marcel. 

Difficulté ^, . , rr. £,. ^ 

du Sujet, M^^^ revenons a. ma Tragédie. Pour que toutet 

" ' 1 . 1 l !■■■ ■ J . 1 I 1 1 ll -k 

(i) J*cn nommerois encore piufieurs autres. 
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les fituations de ma Pièce folTent rerribles, il 
falloir que la Scène cendre entre Conviâolitan te 
Silvie ne fiit point éloignée de la cataftrophe : ce 
contrafte doit naturellement portes dans l'ame da 
Spedtateur une horreur dont elle ne peut fe cléfen- 
dre ; mais, pour cela , le commencement de la 
Pièce de voit être fans amour ; rien n étoir plus 
difficile ; le piquant de cette nouveauté m'a fait 
oublier les obftacles que favois à furmonter j pa 
verr^ fi par-là ]'ai ralenti la marche de ma Pièce f. 
& fi les premières Scènes laiiTent quelque chofe 
i defirer. 

Je fuis forcé de convenir que h Perfonnagé RôîçfE. 
d'Eporedorixe eft ce qui ma coûté le plus ^ il étoit porcdcri- 
de la plus grandje difficulté à mettre ati Théâtre : *^* 
Si j*en avois fait un Perfoniiage vertueux , Tordre 
que donne Vercingentorixe de le faire périr , pour 
le manger enfuite,révolteroirle bonfens & bief* 
feroit toutes les loix de Thumanité ; & feti avois 
i^it un Perfonnage endurci dans le crime , on en* 
tendroit avec plaifîr TArrct de fa condamnation , 
& cette fituation ne feroit point Tragique, Pour 
me tirer de cet. embarras, j'ai employé une ref- 
fource que Ton trouvera affez neuve ; dès le 
commencement de la Pièce , Eporedorixe paroît 
flottant entre le crime & la vertu; cette incerti- 
tude fe peint dans toute, fa conduite ; au Confeiï 
de guerre , le Roi lui demande fon avis , il ré- 
pond avec embarras ; lorfqull eft accufé de trahi- 
fon, il fe contente de s'écrier : Ah ! Seigneur !* 
On Tarrcte ; & il fe laifle entraîner fans fê plain» 
dre de fon fort y ni de Tinflexibilité de fon Géné*^ 

B iv 



14 P RÉ F ACE 

rai qui le condamne, hné l'entendre r Par-^là it 
laifle le Spedatear incertain de fori crime & fon 
trépas fait même verfer des. larmes. Difons un 
mot de Cotus. 

Rëflcxîou L'Hiftoire dit peu d.e chofe de ce Cotus; tout 
far Cotas, qq au'elle nous apprend de lui , c*eft qu'il fut en 
rivalité avQc Conviétolitan pour la première place 
de fa République , ^& que ce dernier l'emporta 
fur lui. Dans une Pièce où je me fuis promis tant 
de^fiftions, j'ai cru devoir cdnferver à Gotus le 
caradere que l'Hiftoire lui donne, le public fera 
à portée de juger fi ce caraft^'e eft fou tenu com- 
me il ^it l'être & s'il fe dment un inftant. 

Bixt moral. Enfin , le but moral de cet ouvrage eft de mon- 
trer jufqu où peut aller la fidélité des Sujets pour 
leur Roi , des Citoyens pour leur Patrie , fenti- 
mens refpeâables que les Gaulois femblent avoir 
pour jamais tranfmis à, leurs enfans. Si ce plan eft 
rempli , je pourrois terminer ici une diflfêrtation 
peur-être un peu longue , mais qui doit être jufti- 
née par celles que nous lifons a la tête de quel- 
ques autres ouvrages immortels. Cependant il 
faut prévenir hs objedions , répondre aux criti- 
ques , puifque c'eft une nouvelle occafion de 
reébificr le goût que nos nouveaux Doâeurs ont 
~ trop égaré. 

j On me demandera peut-être pourquoi fai in- 
titulé ma Pièce Vercingentorixe , tandis qu'an 
autre de mes Héros paroît avoir un rôle plus 
étendu ? Je leur dirai d'abord ; vous avez tu ma 
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Pièce , ainfî vous avez du voir lequel des deux 
Perfonnages eft le plus confîdérable , fi le rolç du 
Roi eft. moins incérefTanc que celui du Sujet? Si 
cela. eft, je n'entreprends plus de me Juftifier : 
mais je me croirai pèrtnis à mon tour de deman« 
der fi dans, la mort de Pompée , Tépoux de Corné- 
lie eft le Perfonnage le plus intéreflant? Si dani 
rO^rphelin de la Chine , le Héros qui donne le 
titre à la Pièce s'y trouve dans les fîtuations lear 
phis touchantes? D'ailleurs, fi Vercingentorixe 
ibutient jufqu'â la fin l'éclat de la Majefté Roya- 
le, fi les vers qui font dans fa bouche peignent 
par leur nobleue & leur harmonie pompeufe , la 
grandeur de ce généreux Prince , fi le récit de 
Critognat exprime par fa force & fon énergie le 
courage & le zèle ardent d^un fujet,.fi Ton ne 
découvre nulle part aucun de ces défauts dont 
notre, verfification fourmille , le Leéteur faits 
doute voudra bien ne pas me condamner. 

Quant aur autres critiques, il faudroît pour 
y répondre renoncer à mes autres engagemens. 
Je n'ai jamais vu l'envie perfécuter le mérite 
avec autant d'ignorance. Les uns difent que mon 
ftyle n'eft point le vrai ftyle Tragique; les autres, 
que le (rôle de Cotus eft d'un ftoid à glacer. Un 
de ces Meflieurs a ofé dire que mes Héros étoîent. 
trop connus, pour qu'il ne fût, permis de faU 
fifier l'Hiftoire : mai&.c'eft trop m*arrêter à réfu- 
ter des platitudes; il n'y a que des imbécilles qui 
puiflent faire de pareilles critiques ; j'étois bien 
aife feulement de faire voir au Public que fe 
fçais tout ce qu'il dit de moi. Finilfons par un oo- 
jet plus intéreffant. 
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Malheureafemenc de femblables difcours^ fotié 
des progrès àz^s refpric des Auteurs. Dans le 
tems de ma lettre à -Madame la Conteflè Tation.» 
j^avois engagé les jeunes Poètes à prendre mon 
ftyle pour modèle è^ je me flattois o être écouté : 
Cependant tous les Ouvrages qui ont paru depuis 
font ' toujours dans Tancien ftyle : les Arts vont 
tomber dans la Barbarie^ & lorfque fe veux 
éclairer mon fîécle , mes avis ont le fort des pré-^ 
diâions de Caflandre ^ enfin y Je crois ne pouvoir 
employer de reflburces plus fûres .pour détrom^ 
per mes confrères , que d^expofer ici une lettre 
que j*ai reçu d'un Caporal des Gardes Suifles qui 
m'écrit à ce fujet au nom de tous fes camarades^ 
Puifqu'il y a quelque tems que je l'ai reçue, on ne 
dira pas que l'amour-propre me la fait publier. 
La voici. 

Le bruk de tambour de votre Ouvrage h corne 
a retenti jufqu'à nos oreiltes d'âne , Monjiewr. Jw- 
géant par' le rappçrt d*E)s.peny qu'H cjl fans prix- 
d'Arquebufe , nous n'uferons point de détour de 
rue & nous nous adrejferons à^ vous pour V avoir de 
la première main-levcQ. Au refte j fils d'Agamem- 
non votre jugement dernier vous fera voir que nous 
jommes d'argent de votre connoiffance littéraire > 
puifque nous parlons votre même langue -de carpe* 
Nous ofons vous faire la demande de votre cuivre 
de Marguillier. De cefervice damaffé, nous vous 
aurons une obligation par-devant Notaire qui M 
finira qu'avec la vie. 

^^^^"^^ . Sans doute , il eft difficile de ne pas fe refidxc k 
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des témoignages aufiî authentiques ; ainfi j'efpere 
aue nous allons voir nos jeunes Auteurs s'empref* 
1er fut la route que je viens de frayer. Si j ai prt 
créer le vrai ftyle & le vrai genre Tragique, pour- 
quoi ne jouïroient-ils pas du fruit de mes travaux ? 
PuiflTé-je ne pas former un vain efpoir ! Et puiflè 
la Tragédie s'élancer d'un vol rapide au-delà des 
bornes étroites où le mauvais goût la tient encore- 
feffea^e. 




C^î). 



PERSONNAGES. : 

YERCINGENTQRIXE»(i) Gënérdif* 
fîme des Gaulois, élu Roi des-Avec^ 
ncs. 

CATUAT, -) 

CONUTODUN , / ^^ . '.: 
CRITOGNAT , ( Officiers Cent- 

ÇONVICTOLitAN, ? 'Z^Q^^Ltfii 
^POREDORIXE, y ^ 

SYl/yiE, Pfjnçefic , aimée de Coû- 

viAplîtan. 
UN SOLDAT. 
GARDES. 



La Scène ejl dans Alexie, 

\ , : ^ — 

(i) On à cm devoir écntt Vcrcingentorixc , & noî> 
Vcrcingentorîx , de peur qu'on ^c le prononçât conune 
.prix & perdrix. 




VERCINGENTORIXE, 



Le Théâtre repréfente le Palais 
de Kercingentorixe. 



SCENE PREMIERE. 

VERCINGENTORIXE , environné de 
tes Officiers , tient Confeil dé Guerre* 
CONUTODUN , CÀTUAT , CON- 
VICTOLITAN ifont ajjls h fa droite. 
ÉPOREDORIXE , COTUS Qtl- 
TOGNAT ,yô/2r affis h fa gauche, 

VERCINGENTORIXE. 

1/ Ans ces lieux h Vmglaife , où ma voix vous amené,' 
Il faut de nos matheurs roçppie le cours la Rtiat. 
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Amis j vous dont rcfpiit eft plus mur mitoit/t « -^ 

Donnez-moi its confeils dignes d'un citoien ^ , 

Et fur-tout de droguct de nos vertus antiques : 

Rétabliflez lé fort de mes fujets iiriques ; 

Non y tout n'eft pas perdu $ j'ai pour moi les Boiens j j 

Les Piâons ^ les Turons & les Prétocoriens » . 

Et j'ai fçu que bieâ-tot aidés des Lemovices ^ 

Les Xantonis s'uniroient aux Médiomatrices ^ . 

Avec moins de fecours & de bras de fauteuil i \ 

Des Romains autrefois je dreufai le cercueil -, 

Je fçus comme Mil cochon réfifter à leurs armes j 

£t je pus comme un bouc diffiper vos allaf mes* 

Penfez-vous que Cëfar les voyant approcher ^ 

Ofe continuer le fiege de cocher f 

Parlez, Conutodun, vous Époredorixe, 

Vous répondrez enfuite à Vercingcntorixe-^ ' i 

CONUTODUN. j 

C'eft à mon chti Saint Jean que ma bouche defouf 

Ofe dévoiler tout de point en point du jour. 

Je fais bien viager que le fecours approche j 

Mais nos remparts détruits., nos forts, nos toMt^debro^ 

eke 
Nous inftruifent âffcz qu'après mille hazards , ' ' 

L'ennemi de nos champs s'eft rendu Maître es-- Ans. ^ 

D'où peut naître , Seigneur , Tefpoir qui vous confolc? 
Nous mangeons des chevaux tout crus fur leurj>qroU^ 
Des fouris gracieux & des rats de Saint Maur^ 
Secours vain dfe Bourgogne aux portes de la mort* 
Avant que l'ennemi puiffe monter eh graine i 

Sur nos murs ébranlés ^ fubfiftent à peine , . 
Sur nos forts de la Ualc & lUc nos tours de main , 
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B fait k .prévenir par qadqûe efFort de rein. 
Ijians du droit eanon que le tems peut permettre-^ 
Confondons ^ cette nuit , leur adreffe de lettre ^ 
Et ne leur Êdfant point de quartier de fouliér , 
Périmons ott vengeons les Gaules -^VcuiVr. 

; ÉPOREDORIXE , avec embarras^ 

C'eft moix avis j Seigneur...* ^& mon cœur dé taiiui...^ 

VERCINGENTORÎXE. 

Vous Catuat ^ parle:^. 

'CA TU AT. 

Seigneur , ce point de vue 
Mérite un examen plus clair de Procureur^ 
Le fecours ne vient points & Céfar eft vainqueur | 
Le meilleur parti ifieu peut-être eft de fe rendre* i 

CRITOGNAT,i//v^/nr«f. 

Vous Catuat ^ ô Ciel ! . . . Seigneur ^ daignez m*entendre % 

Non , je ne puis foufFrir ni ce plan de mai/on , 

Ni le noble deifein à la. mine de plomb , 

D'attaquer les Romains d^ms leur pofte rayaUk 

Ce deirnier me plairoit ; mais dans le fond de cale ^ 

Si nous jr périffons , c'eft en yzin frelaté ^ 

Que nous voudrons fauver de la captivité , 

Et nos enfans trouvés & nos femmes de chambre-^ 

Et Céfar .parvenant à fe$ fins comme l'ambre^ 

A la patrie entière impofera des loix. 

Or moulu quel fera le perfide Gaulois ^ 

Dont Tame defoufflet aflez bafle de viole 

Recevra ^es Romaiiis pour fes Maîtres d'icoUf 
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Atteodons le fecours 3 il o'eft pas loin de nous t 
Céfar fait dans le camp doubler les gardes fous. 
Loin de nous attaquer il fonge à fe défèadre, 
A de grands coups defoutt il a Tair de s'attendre i 
Si la £ûm nous affiége ^ & trompant nos tSotKS > 
De nos corps de difcours afifoiblit les reiTorts, 
De nos pères de bas iititdns la confiance^ 
Dévorons les foldats qui dans leur défaillance ^ 
Ne font que pour la montre à répétition. 
Par là hemol , Seigneur ^ du de&n d'Uion ^ 
Nous fauverons ces murs 5 & des Préteurs /«rgtf^^ 
N*auront pas de Calais le flateur avantage 
D'aflervir fous leurs loix un peuple généreux. 
Et fur le fol die^e oà régnoient vos aieux. 

CONVICTOLITAN. 

Oui , nous fommeS , Seigneur yfxhzs de Ségovie , 
Qu'un remède d'eau chaude utile à la patrie , 
Ne peut trop s'acheter. 

VERCINGENTORIXÊ. 

i 
Eh bien.... 
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S CE NE II. 

: L«s Aûcurs précédens, SYLVIE 

SYLVIE^ tturant priQÎpitamenu 

^/ItL ! de mon Ui^ 
Prenez garde malade , h Pcmce l on vous trahie. 
C'«ft Éppredorise* 

ÉPORE DO RIXE» 

Ah ! Seigneur.^.* 

SYLVIE, éwcvéUmeMei. 

Ouï , barbare j 
Tâcroyoîsro*abufer par toïiaîr dc^tt/W^y ^ . 
Mais plus que toi Sylvie eft adroite en encrante 

VERCINGENTORIXE, 

Qu'à nos corps èpuifés il ferve d^aliment^ 

Soldats 4 obéiflèz à mon ordre ionique t 

Qu'on apporte en ces Ueux ma table 4^ai/r/^tfe, 
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SCENE I I l 

' Les Adeurs pr écédens , UN SOLDAT. 

LE SOLDAT, à V^cingentorixe, 

OEiONEUR , je voudrpiç bien vous celer & irider 
Que.... 

yERCiNGENTORIXE y lui parie k ^oràUc , cnfidtt 

il dit : 

Cours de botanique » & fais tout décider. 
( A Sylvie. ) 

Madame , pardonnes: , je fouSfre d*alumettes , | 

En m'éloignant de vous. Mais Tétat de mes detteu 
Dans fa chute de rein fe repofe fur moi : 
U eft bien tems d^ arrêt de lui montrer fon Roi. 
( llfortfuivi defes Officiers, Conyi^olitan refi$ 
U dernier. ) 
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SCENE IV. 

SYLVIE, CONVICTOLITAN. 

SYLVIE , rappellam ConviHoUtan , prêt àfortir ofvtc Ui 
autres. t 

\^ HER-Conviâolican ! 

CONVICTOLITAN, /^ ntoumant. 

O ma chère Sylvie l 
Je yole dans U poche au fecours d*AIexic. 

SYLVIE. 

Qu'avez-vous au plus fort? Affuré d'être aimé. 
Vos yeux , ces yeux fi beaux, font éteints retami; 
'Vous n'avez plus cet air ferein de CanarU : 
Quoi! me preférez-vous votre ingrate patrie? 
Ne peut-on vivre heureux fans elle de dindon^ 

CONVICTOLITAN. 

Ah 1 celTez d'arrêter mes pas de rigaudon ; 
Je vois trop de cheval ce qui caufeyos peines j 
Mïris ce fang de mar^n qui circufc en mes veiaei ^ 
Doit couUr pour la ville où ;e fuis né morveux. * ' 

SYLVIE. 

Vas , nous favons de Naple où.tti portci tes vœux, * 
Pars ^ri^ar^tftf cruel y laiflfe^mox.. . 

Cij 
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CONVICTOLITAN. 

Non, Sylvie. 
Votre cœur (f Opéra fait toute mon envie : 
Je méritois plutôt d'être plaint comme un aguf* 
Pourquoi ce ton f aie? Prenez un air de bœuf^ 
Qui ne redoublent point mes maux à douiie entente^ 

SYLVIE. 

Pardonne au feu Grégeois dont brûle ton amante ; 
Hélas I je fens mauvais ce que tu £iis pour moi. 

CONVICTOLITAN. 

VoHloIs-tu m*éprouver ? 

SYLVIE. ■ 

Non propre. 

CONVICTOLITAN. 

Eh bien ! pourquoi 
Souiller nos noeuds cou/ans pamne erreur cruelle ? 
Notre chaîne de montre eft ii fprte & fi belle ! 
Tu me feras toujours chère de Vrofejfcur: 
Oui ^ toujours. 

SYLVIE. 

Je t'entends. Mais quoique la valeur 
Ne foît point de côté dans la froideur ftoïquc , 
Tout parti par le cothe eft toujours héroïque , 
En épurant l'amour ic fon flambeau d'argent. 
Dans Ja guerre le fort nous trompe d* éléphant , 
Et nous jôuë avec prefe^^inà que notre flammd 
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Soit le cœur de ton cœur & Tame de ton ame. 
L*État peut employer d'autres mains de papier; 
£t dans le fein des arts de ce fiécle groflier ^ 
Nous vivrons tous les deux à Tabri Champenoise^ 

CON\riCTOLITAN. 

Je ne puis tu le fais ^ vivre ftns toi d'ardoife , 
Mais ne dois-fe pas rendre un compte de Gricourt^ 
De la place de Fiacre où m*a nommé la Cour ? 
Sans ce trîfte devoir je fécherois tes larmes , 
J'épargnerois mes jours , & par cent Héros d'armes: 
Il feroît répété que Cohviûolitan , 
Las d'amour de chercher un trépas éclatanr^ 
Eut la force de corps de préférer la vie , 
Pour être de raifort aùffi grand que Sylvie^. 
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SCENE V. 

Les Aéicurs précédcns. 

CRITOGNAT, tépée à la main , & couvert de fang 
comme un homme qui fort d*un combat. 

V/'EsT trop livrer vos cœursi ce combat »<ïW, 
L'amour dans un Héros eft un Y ice^ Amiral, 
Lorfqu'il doit drla main défendre fa patrie. 
Viens ^ ConviftoUtan. l 

CONVICTOLITAN, à Sylvie. 
Vous venez de renteçdre..- 
Je te fuis Critognat.... Dieux l 

,S YLV ÏE. 

Tu n'ottbSras pas 
Ta Maîtrefle i chanter dans Thorreur des combats? 
CONVICTOLIT^N- 

L'amour va mY conduire ^.& par fa main divint j 
Ton image en mon cœur feta peinte...* ou chopinu 

SYLVIE, avec tranfport. 
Je fuis remife au mois par cet efpoir channant...» 
Adieu.... 

CONVICTOLITAN, 

Je pats...» 
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TRAGÉDIE. 

SYLVIE. 

£h bien.... 

CON\lCT OLÏT AN, la lantusmx yeux, 

Sylvie!... 

SYLVIE. 

Ah! quel moment I 
{ ConviUolitan fort mtraintpar CritogiiM , Sylvie nfi» 
fiuU.) 
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4? VERCINGENrORIXE, 
se EN E V L 

( Pendant le monologue les Gardes diJpCH 
fent la Table pour te Fefiin. } 

syLviE»yê«Af. 

XjLH ! nous attendrirons les deux de mon carroSt z 
Quel feroit ravenît ? Si le préfent dt nàce 
Nous tédukfolieaire à tant d'affreux tourmens. 
Jette un coUp d^oeil de bœuf Cm deux tendres amans r 
Les mêmes traits de cuir, puiflTant Maître du monde ^ 
Ont ouvert de ton cœur la blelTure profonde^ 
Lorfque tu vi|ns d'ArboU fur ces bords de chapeau 
Dcpofer en juftiu un précieux fardeau ^ 
Et que la belle Europe interdite y tremblante. 
Mit le comble du toit à la rufè innoceiite.v.. 
Cher Conviâolitan, tes derniers mots dé rein 
Ne fortiront jamais de men efprit 'de vin» 
Ton image en, mon cœur fera peint e.,*. ou cbopuie ? . ..; 
Ah ! crois de &aint^ André , que cette ardeur divine ^ 
A dans mon ^tm patron nourri les mêmes feux.... 
Mais ces gardes-wtfi^erj que font-îls en ces lieux ? 
Je vois les apprêts tout de ce feftîn barbare. 
Quel eft le coup de pied que ce moment prépaie » 
Une (ècrette honeur me glace au chocolat. 
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SCENE VIL ET DERNIERE. 

VERÇINGENTORIXE,CRIT(>. 
GNAT, CONUTODUN, CA- 
TUAT, COTUS, SYLVIE, 
GARDES. 

VERCINGENTORIXE, i Syhie. 

JtRxncesse 3 il fiit un tems où !es grâces d^itat « 
Les ris de veau joupient autour de ma couronne. 
Les jeux de main alors embelIifToient mon trône ^ 
II plût à verfe aux Dieux de m'enlever cts biens..^ 
Hélas ! (ans eux brouillh que peuvent les humains ê 
( Aux Soldats. ) 
Yous Soldats , avancer la Table des matières. 

( On avance la TaBle vers le milieu du Théâtre, ) 
( Vcreingentorixe faifant Jigne a Sylvie de fe placer. ) 
C*eft votre place asix veaux. 

( Tout le monde s*aJlied. ) 
' ' Oufilîons nos miferes* 
SYLVIE. 
Mais j^ Convîftolitan ne paroît point ftrm/^ 
( A part* ) 
Je trçmb^Ct 



4t VERCINGENTORIXE ^ 

CRITOGNAT. 

II XSL venir. 

( Otàforu) 

(Jpatt.) 

Je refte înanimée l 
VERCINGENTORIXE., 

Voilà ce corps de chaffc où logeoient tous les vices : 
Confolons-nous^ amis^ reprenons nos fens Suijfes^ 
( En firvant Sylvie, ) 
Vous j, Madame ^ damée^ 

SYLVIE. 

Ah ! Seigneur. 
VERCINGENTORIXE , en/emm Catuat & lis autresi 

Catuat..V 
Cotus^.. Conutodun.... 

CONUTODUN. / 

Ah \ Prince. 
VERCINGENTORIXE ^ r/jy^A^iiar ^w^r; 

Critbgnat.... 
. ( Tout le monde mange excepté Critognat. ) 

S Y L V t E j aprh unepaufe un peu longue. 

Dieux ! je fens fermenter la brûlante amertume.... 
L'amour.. . dans ces plats i^ir^^ eft<e ton fang qui fume ? 
Hëlas I fous ces couteaux tranchans du grand Seigneu 
Si ces lambeaux épars.... ô foupçon plein d'honfeùcl 
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' VERCINGENTORIXE- 

Eh quoi ! je fens conumai de Dos telles allarmes ^ 
Ec ne puis fouterreia commander à mes larmesk««, 
Critognat ne dit rien.... 

CRITOjGNÀT. 

Je penfi: moA chcvaL 

VERCINGENTORIXE- 
Romps en vifitre^ ami , ce filence fatal. 

CRITOGNAT. 

Je voulois vous cacher une aâion des Fermes « 

Qui poorroit accabler les âmes les plus fermes i 

Vous Tordonnez ^ Seigneur > je me livre tournois: 

Écoutez Critognat.... pour la dernière fois. 

L'ennemi déployoit (es enféignes à bière. 

Par bandes de billard couvrant la plaine cnuerc , 

Us fembloient dédaigner ces lignes à pêcher. 

En marchant de bijoux je le vois s'approcher ; 

Ahl . . . Pardonnez y Seigiieiir ^ à ce foupir de crocht; 

Vous favjcz qu'il nous a menjé bâtant de cloche » 

Tous nos meilleurs Soldats font pris de verfim » 

Ou taillés dfi la pierre en pièce -^e gascon* 

Et Conviâolitan ^ ce Prince ÙL^t-femme > 

Dpnt mille vertus b/eu décof oient la grande ame , 

Ce Héros qui parok. votre cour à fumier , 

Tombe percé d'un coup de lance du panier: 

Je veux* le fecourir.... Vains efforts de poitrine , 

A d'autres coups de vin fon nialheur le deftinf ; , 
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Dieux ! (ba fang depicquet coule à gros bouillon bùmc^ 

iParcere d'Opcra les chardons dégoutans 

En font «ints hourgeonés } Uta Soldat dans fa rage , 

De Ma»' 3 Avril, Mai^ Juin, vient confommer FoiK 

vrage : 
Sans tête a tête , hélas l ce Prince infortuné ^ 
Expire. Le Romain d'un icvers gaioné , 
La (epare du tconcpotû^ les pauvres malades» 
Retourne dans tes murs , retourne les faUdes , > 
A joute-t-iL Je crie , arrête 3 lâche y un pet ^ 
Ou je vais te percer de ce fer à toupet..»^ 
Un ordre de Céfar Commis de barrière t, 
Au zèle du Soldat qui porte de derrière» 
La tête du Héros près du corps de lt>gis. 
Du traître 4onc par vqus les jours furent profçrits*. 

•VERCINGENTORIXE- 
Amis 3 tout mon courage eft à bout de chandelles 

SYLVIE j^ fondant en larmes^ 
Ahlb, c^ d. 

C RIT OGN A T. 

Seigneur y la fuî^e eft plt» cruelle. 
Le même g^it-meuble , à c6té du Héros , 
Met la tête de clou de TAuteur de nos maux : 
Vendsait ju/qu au talon cette fcènc fanglante , 
On pr^proit déjà cette pompe afpirante , 
Que Ton croyoit devoir â fes mânes d'çjien 

S Y L VIE, dahs le dernier aceailement; 

0!p,q. 
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CRITOGNAT- 

J'avois bien juré comme un Chanter; 
Mais c*ctoît en vain points d'arrêter une échange , 
Fait pour caufer tout haut quelque méprife étrange* 
Les Romains furieux m'ont empêché mortel ^ 
De mettre lin canlm à kur deflein cruel » 
De façon de tkaiit que le traître s*enivrc ^ 

Des honneurs qu'en ces lieux on rend aux morts de cuhre^ 
Et que fa cendre chaude eft couverte de pleurs ; 
Et dans ces plats pays,,,. O comble des horreurs ! 

VERCINGENTORIXE, vivement. 

A 

Dieux .! Conviâdiitan ! 

CRITOGNAT. 
, Oui ^ Seigneur, ' 

(^11 fe tue avec le couteau qui Lui fervoit a tahU* \ 

VERCINGENTORIXE. 
^ Ah ! mon frerc I 

CONUTODUN &CATUAT, enfewhU. 
Cher ami ! 

SYLVIE. 

Cher amant ! 

VERCINGENTORIXE. 

En faifant de Iruilre 
Ce qu'a fait Critognat , je m'acquite envers toî.^ 
Dans tes bras jeculiers reçois ton frère. 

(^Ufetue.) 
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CONUTODUN , fMfifuu un couteau. 

Et moi 
Je ne veux fur leurs pas d'autres guides de laine. 
• C ATÙAT , prenant auffi un couteau. 
Ah I de votre main d' œuvre , ami , guidés la mienne* 

CONUTODUN. 
£t le courage^ ami I 

C A T U A T. 
Lave2-vous les pieds ? 
..CONUTODUN. 

Nom. 
C A T U A T, 
Ne me refufeï point j car de converfion ^ 
Vous me rendrez enfin un fervice de tabU. 
(^ U refoit la mort de U main de Conutodun » quife tue lui^ 
même aprh. Cotus fe tue enfidte, ) 

SYLVIE , fe levant & s* avançant fur U hord du Théâtre. 

Pobr moi ^ quand mes flancs dixufs « dans ce jour déplo- 

• table , 
Ont reçu quittancé le corps de mon amant ^ 
Le mien ne fera point fouillé par le fer blanc. \ 

Je, vais me retirer dans ma tente ou ma nièce , I 

Et j'attendrai la mort de la faim de la Pihe. ^ 

( Elle fait /4 révérence ^ & la toile tombe, ) 
Fin de la Tragédie. 
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NOTES 

HISTORIQUES. 

JLiE S Commentaires de Céfar vont encore me 
fervir de guides dans les Notes qui fui vent. Ce 
Héros y après avoir remporte pluheurs avantages 
fur r Armée Gauloife , avoir contraint Vercingen- 
torixe à raffembler les débris de les troupes dans 
Alexie, dont il vient à Tinftant former le ficge. 
jLe premier foin du Général aflîégé , fut de dé- 
tacher fa cavalerie pour raflembler des fecours. 
Telle eft la fituation d'Alexie dans ma Tragédie : 
mais le moment où elle commence eft aind 'décric 
par Céfar. 

// qui Altjias çbfidebantur ^ praBumâ dit quâ 
fttafum auxUia c^peciaverunt j confumpto omnijru-^ 
mentOj infcii quid in Acduis gcncrctur ^ conJUio- 
coacio de exitu fortunarum fuarum confultaFanLcc 
yariis diciis j fententïis j quarumpars j deditionem : 
pars , deum vires fuppetcrcnt ^ eruptionem ccnfebanti 
non praàereunda vidctur oratio Critognati proptcr 
ejus Jingularcm ac nef arias crudelitatem. 

Il rapporte enfuite le Difcours de Crîrognat , 
que j'ai traduit prefque mot pour mot dans les 
endroits les plus énergiques. Les Auteurs à qui le 
latin n eft pas familier , pourront également fui- 
vre le plan de ma Tragédie dans l'admirable His- 
toire du Père Cacrou. Par-là, tout le monde lera 
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à portée de connoitre avec quelle adrerfe 8c quel 
ménagement un Poëte doit employer les fidiot>s 
dans Tes fujets tirés de THiftoire, & en mcme- 
temps avec quelle hardieffe il peut les entendre 
& les prodiguer lorfqu elles ne bleflent point les 
règles du Théâtre Se qu elles ne choquent point 
la vraifemblance. 

Amis , vous dont fe/prit tfi plus mûr mitoyen* 

Vercingentorixe, à laffeurde lage, rcuniiïoîc 
les qualités d'un Roi, les vertus d'un Citoyen Se 
les talens d'un Général. Né dans le fein d'un état 
libre, fes compatriotes l'avoient nommé leur Roi 
Se lui avoient confié le commandement général 
des troupes. Les Soldats qui combattoient fous 
l'es ordres , défendoient chacun leur caufe parti' 
culieres , leurs foyers & la liberté. Mais fon mau- 
vais deftin lui avoir donné Céfar pour ennemi ; il 
fut vaincu , après avoir épuifé toutes les reflbur- 
ces de fon courage & de. fon génie. J'ai penfé 
qu'un jeune P»ince, environné des OflSciers gé- 
néraux qui l'ont porté fur -le trône & occupe à 
raflèmbler leurs avis pour le foutien de la caufa 
commune , pfFriroit un fpedtacle intérefïant pour 
cous les peuples de l'Univers. 

Non , tout ntfi pas perdu , j*ai pour moi les Boyens , &c« 

Cet endroit femble demander une explication : 
pour avoir une parfaite idée de cette belle campa- 
gne de Céfar, il n eft pas inutile de jetter un> 
qoup d'œil fur les précédentes. 

L*an 696 Les Sueffiones ayant nommé Galba leur Géné- 
dcRome. raliffime, les Attribiates & les Ambianois vin- 
rent fe renger fous fes enfeignes à l'exemple des 

Moriniens 
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Mormiens ft des Minapiens« fiien-tôc les Calé« 
fiehs, les VilocalTes & les Veromanduens vinrent 
groflir fon armée y Se les Aduariqttes, les Condru- 
jtens & les Eburons fçachant que les Céréfes &c 
les Pcmans avoienc fuivi fon parti, raccompa- 
gnèrent au fiégedefiibrax, pendant que Diriciac 
cavageoit le pays des Âllobroges. Mais Céfar vic- 
torieux vint aâiéger Noriodun ôc Brantufpance fe 
rendit à lui» Ses Lieuterians en même-temps fçu- 
mettoienç les Vénctes & les Unelles, trop mal 
défendus par les OAmiens ic les Curiaiblits , à 
qui les Séfuriens , les Aulerques & les fthédo^- 
nois avoient promis de plus puidans fecours. 
De fon côté, Crafliis vainquit Tarbélles, les Bi- An 697. 
terriens & JesPréciens i.&c les Vocates , les Taru- 
lates &: les Elufates ne fe défendirent pas mieux 
que les Gatites , les Aufciens & les Gartimhois ^ 
jii ceux-ci mieux que les Sibuzate^ & les Cqi:o- An ^98* 
!zates. Céfar eût le même fuccès fur les Tendires 
& les tJfîpctes. Mais Amlîiorixe & Cativulce , à An 6^^, 
la foUicitation du Trévirois Induciomare , fe 
fouleverent & vainquirent Cotca, Céfar fut in- 
formé de cec.éçbec par uu efclavc Gaulois, nom- 
mé Verticor, . 

L*annce d*aj^ès , il ne fe paflfà rien de remat--^,j ^qq^ 
quable que la révolte d'Accor. Mais la campagne 
luivantç eft à jamais mémorable par la belle dé- An toi. 
fenfe de Vercingentorixe , âflîégé dans Alexie. 
On peut aifément concevoir aâtuelleqient avec 
quel empreflement les Eduens , les Ambivare- 
ies & les Brannoviens vinrent le fecourir ,'auflî- 
bien que les Cadurus, les Gabeles '& le Vélau- 
res ; ce qui décida les Séquanes , les Bituri^es SC 

D 
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les Xan^ons , par conféquent l'es Ruthéniéns , lef 
Carnutes & les Andes , & fur-tout les Lémorices 
lesPî&ons Se les Tarons, ainfi que les Sueifions » 
les Médiomatcices & les Pretocoriens , de même 
que les Nerviens, les Nitiobriges, les Aulerques 
& lesCénomans, par les mêmes raifons que les 
Attrébates, les fielloraflès & les Ëburorices qui 
naturellement dévoient fuivre l'exemple des Raa«- 
raques ôc des Boiens, qui en cela ne faifoient 

2u'imiter les Armorites 6c les Rhédons , à qui les 
imbilases ôc les Calètes av^oient déjà montré leur 
devoir. 

Sur nos forts de U HalU & fur nos fours dt main. 

On ne fera peut-être pas fôché d'apprendre ici 
une particularité de ce fiége , qui penfa fauver la 
Ville. Céfar ayant fait tranfporter un bélier pen- 
dant la nuit fur le haut de la montagne , entreprît 
de faire brèche à une tour de la Citadelle , d oà 
les aflîégés incommodoient confidérablement fes 
troupes. Après de fréquentes fecouflès , la tour 
s'écroula avec un fracas épouventable j mais cha- 
que pierre du bond qu'elle fit en tombant , vint 
fe replacer à Tendroit où elle étoit auparavant^ de 
manière que la tour,fe trpuva prefqu'aufK - tôt 
rétablie qu abattue. - ^ ; 

'Cet événement, quelque naturel qu*il foît, 
n'en &l pas moins regardé dans Alexie comme 
un prodige, de c'eft peut-être ce qui infpira à 
fes défenfeurs'cette confiance inébranlable qui 
iesfoutint dans les plus cruelles extrémités. 

.Ofar fait dans le Camp doubler les gardes A'^* 
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Ce granct Capitaine ayant fçu les préparatifs 
ée rennemi, prévoyant que lui-même alloit être 
afliégé dans fon camp , mit tout en œuvre pour le 
défendre. Voici comment le Père Cation décrit le» 
foins Se laâiivité de Céfardans fon exceltenc mot^ 
ceau d'Hiftoire de la République Romaine» 

Oiarc k double fofic dont il environna le terres 
plein jra^é & palUjfadé dont il borda les'fojfés , 
& outre les tours qu*il.y difpofa par intervalles j il 
fit creujer en avant des trous remplis en dedans de 
pieus pointus & couverts d^un peu de ga:(pn j pour 
fervir de piège à ceux qui voudroient approcher. 

Seigneur j^ je voudroîs Bien vous celer & brider. 
Que • • • . 

Le Perfonnage de ce Soldat offre aux Rois de 
grandes leçons : Tels font îes hommes à qui la 
fortune confie quelquefois la deftinéé de leur* 
états. Quoique cette avanture ne foit pas au nom- 
bre de celles qui ont rendu ce fîége fi fameux , 
elle n'en eft pas moins hiftorique» 

J*ai dit plus haut, ^ que Céfar deux ans awpara- 
vant ne fçut la défaite de Cotta que par un ef- 
clave Gaulois nommé Veitican qui ctoit à fonr 
fervice. J'ai penfé qu'il me feroit permis de prê- 
ter a mon Soldat le même zèle Se la même gêné* 
rofité qui aroient décidé Vertican. D'ailleurs , 1* 
morale que les fentinelles pourront ea retirer^ 
fera fans^ doute beaucoup plus pure.. Vertican fer- 
voit fon Maître & tranifloit fa Patrie , au lieu 
que mon Soldat fect i k fais fût» Prince Se foi» 
pays. D i} 
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Madame ;, Pardonnez y je foufte d'allumettes , ffc^ 

C'eft ici VotczCion de rendre juftiGe encore à la 
mémoire de Vercingentorixe. On ne fauroir 
trop admirer avec quelle gcnérofiïé il facrifie des 
inftants agréables pour s'expofer à des dangers 
certaihs. Quoique cette circonftance ne foit pas 
hiftorique , elle étoit cependant nécelïàire pour 
peindre Tame de mon Héros. C'eft mettre en 
adiion fes vertus. En effet, ce Prince occupé en* 
tierement du fort de fa Patrie , ne cônfacroit au- 
cun de fes momens au befoin des voluptés ! ï\ fe 
méfioit; même de l*enjouement du plaifir. On. 
peut dire de lui, que c'étoit l'homme de fon fié- 
cle le moins partifan de Tintiérct perfonnel. 

Oh ! ceffcz d'arrêter mes pas de rigaudon. 

Cette Scène eft d'un genre tout neuf, mais elle 
étoit de la plus grande délicateffe à manier. AufîS 
je ne laurois pas rifquée, fi elle n avoir été nécéf- 
faire à la marche de ma Tragédie. Cependant 
elle n'eftpas fans beauté : & le Public jugera fi^e 
me fuis rire avec adrefTe d'un pas auffi embar- 
radànt. 

On a dit qu'il eut été plus beau que Convîfto- 
litan oubliant fon amour, eut fuivi fonBoi fur 
les remparts. Cette objedionparoîtjufte; mais en 
même-temps , il falloit confidérer que Sylvie au^ 
roit été feule trop long-temps, & qu'ainfi j'aurois 
été obligé d'étendre beaucoup le monologue , ce 
qui auroit été déplacé parmi les coups bruyans de 
Théâtre qui foutiennenc Tinter ê: de ma Pièce, il 
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fallolt donc qu'elle fut quelque cems en Scène 
avec un des Perfonnages. Il écoic plus piquant de 
la faire refter avec fon amant ; mais en même* 
temps il failoit fauver la gloire de Conviâolitan : 
ce qui n'étoit pas aifé. Voyez les moyens que j'ai 

t»ris, lorfqu^il fort du Palais avec le Roi, Sylvie 
e rappelle ; il cède à fes prières , il revient pouc 
s'éloigner d'elle une féconde fois. Enfin , Sylvie a 
recours à la colère , moyen plus puiflfant que les 
larmes. La crainte de perdre les femmes intérefle 
plus l'amour-propre des hommes que le bonheur 
de les attendrir. C'eft ce qui lui fait dire à Con- 
viftolitan \pars de gâteau, cruel. Ce mot le re- 
tient & le Speftateur conçoit qu'il puifle alors 
oublier fes devoirs^ !Mais , à l'arrivée imprévue 
de Critognac qui vient dévoiler fa foibleflè , 
comme un autre Renaud il brife les liens de 
fleurs iqui l'enchaînent & vole au combat après 
avoir fait à Sylvie ces adieux touchans qui juf- 
tifient dans ce moment fa généreufe abfence. J'a* 
vouerai malgré moi que je me trouve heureux , 
mais très - heureux d'avoir pu filer cette Scène 
avec autant de fuccès précifément le temsdonc 
j'avois befoin , fans me rapporter à toutes ces 
objeâions ridicules qui naifTent dans de foibles 
cerveaux & difparoiflent devant le génie. D'ail- 
leurs c'étoit un beau champ pour développer 
agréablement l'origine de la galanterie Françoife. 

Le même ^xAt-meuhU à côté du Héros j 
Met la tête de clouât F Auteur de nos maux. 

Je me flatte que cette cataftrophe paroîrra 
neuve à mes Leûeurs, & que Sophocle, Euripi- 
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de , &c. ne leur en ofFrironc nulle parc une fétn^ 
bUble ; Je me fuis bien ^ardé d'en parler dans 
ma Préface y afin de leur laiilèr le plaifîr de la fur* 
prife , mais c'cft comme on dit reculer pottj: mieux 
fauter^ & je vais prendre ma revanche dan^ cette 
Note y qui d'ailleurs fera on ne peut pas plus 
Dramatique» 



On conçoit qu'il falloir employer des reflorts 
nouveaux ^ pour le dénouement d'une Tragédie 

3 ai fervira de modèle aux Auteurs de mon fié- 
e 8c même des fiécles à venir, mais que die dif- 
ficultés j avois à furmonter ! J'ai defigné plgs 
haut les reflburces que j'ai mis en œuvre, pour 
rendre plus tragique lluftant où Epcwredrixe efi: 
condamné; mais u T Arrêt de fa mort avoit été 
exécuté à la lettre , cette cataftrophe auroit été 
fans effet , parce qu^elle auroit été préfent^ par 
Je Speélateur dès le commencement de la Pièce i 
il falloit donc pour la perfection du dénouen^ent > 
que le Héros de ma Pièce le plus aimable 8c le 
plus aimé, fubit' le for^ du Perfonnage le plu» 
odieux &. le plus détefti^; mais le moyen de s'y 
méprendre ! Si ; avois vdulu noircir fa vie 8c 
rendre l'honneur au traître Eporedofixe ; f aurais 
attiré fur moi l'indignation du Spedtateur j on 
conviendra que famais Poète 'tragique ne s'eft 
trouvé dans une fituation auifi délicate.. Voici donc 
le parti que j'ai pris. 

Je fuppofe que Conviétolitan eft tué dans une 
fortie , & que Céfar ayant appris la mort d'Epo- 
redorixe & le trifte fort réfervé à fa dépouille 
mortelle, veut en tirer une éclatante vengeance ;^ 
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PouT ^la il a recours à la rufe la plus infiene 
que TeWit humain ait inventé ; il fait trancher 
la tête de Convidolitan & dïporedorixe, fait 
mettre le cadavre de Tun près de la tête de l'au- 
tre i de manière que les Gaulois en allant recon- 
noîcre leurs morts , trouvent la tête de Convic- 
lolitan près d'un corps quils croyent être lefien 
& qu'ils honorent par de magnifiques obfeques, 
tandis que le tronc du Héros auprès duquel oo 
a placé fecrettement la tête d'Eporedorixe , eft 
mis en pièces Se dévoré enfuite par ceux donc 
il étoit iami , le frère , l'amant. 

C'eft ainlî que Céfar.eft fuppofé fe venger par 
les mail^ de fes ennen|i9 même; & c'eft ainfi 
que ]e donne au dénouement de ma Pièce un 
appareil Théâtral & un ihtérêt oui doivent en 
^mpofer à la poftérité la plus reculée. 

FIN. * 
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AôE II , ligne 4> «« vilain coup , lîfe* un viUin çoujf 
Ibîd. ligne 15 ^ /^ cor/i^r * lifcz le corps net, 
ÏWd. ligne 23 3 a*tt« »^4tf«r hàn-Baptifie^ lifcz rf'ifl» 5*«/^ 
• e« Baptifie. %■. 

Ibîd. ligne 27 , «/-ti/w /e c or/)j , lifer dans It cet. ^ 
Page 12^ ligne } ifuric derrière , lifez fur le derrière,, • 
Ibidé ligne 12 , dhi&le , liiez diable. ^j , 

ibid. lïgnf ^l8^ Sàiu'xonveifi , lifez Soeur qucm verfc; , 
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